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Première partie

LE CRÉPUSCULE DES VIEUX






 


Et je croyais ouïr de ces bruits prophétiques

Qui précédaient la mort des paladins antiques

Alfred de VIGNY.



Pour conjurer la menace, il faut d'abord l'identifier. Jusqu'à maintenant, l'opinion publique réduit la menace du vieillissement démographique au seul casse-tête du paiement des retraites : problème épineux certes, mais dont les solutions sont désormais connues.

Or, pour certains experts, la vieillesse des nations remet en question les fondements mêmes de notre civilisation. Les femmes en âge de procréer font de moins en moins d'enfants et n'assurent plus désormais, dans les pays développés, le renouvellement des générations. A terme, le monde riche d'abord, le monde entier ensuite serait menacé de dépopulation et de désertification.

D'ici là , les baby-boomers de l'après-guerre franchiront en masse la barre des 60 ans. La pyramide des âges aura la grosse tête : les vieux, en haut, seront de plus en plus nombreux, comparés aux contingents de jeunes et d'adultes qui formeront la base amaigrie de la pyramide. Comment l'économie survivra-t-elle à cette inversion de la pyramide démographique ? Dès les années 90, le potentiel de main-d'œuvre des jeunes arrivant sur le marché du travail commencera de s'assécher, et la population active de vieillir. Cette population active, qui aurait diminué en quantité et en qualité, supporterait la charge rapidement croissante des vieux. Dans le même temps, la consommation et l'investissement, qui ont été portés depuis la guerre par le dynamisme démographique, seraient gravement menacés. Ainsi, les chocs pétroliers et monétaires, qui ont bouleversé nos économies au début des années 70, seraient peu de chose au regard du choc de la vieillesse dans les prochaines décennies. Car l'anémie qui nous menace aurait quelque chose d'irréversible.

Il y a pire. La plus sombre des prophéties ne concerne ni le risque lointain de dépopulation, ni le risque rapproché de déclin économique : elle intéresse les centres vitaux de nos sociétés en annonçant la future démoralisation des nations, qui détruirait tout le reste. Les populations vieillissantes seraient privées de la vitalité (anémie) et de la vie (dépopulation) parce qu'elles perdraient le goût de vivre : une sorte de neurasthénie collective accompagnerait la vieillesse des nations.

Aucun de ces terribles pronostics ne doit être pris à la légère, mais aucun n'est une fatalité, même si chacun appelle, pour être démenti, de grands chambardements dans notre mode de vie. Ainsi, le monde serait à terme menacé de dépopulation ? Mais le vieillissement pourrait être le contraire du dépeuplement. A court terme, l'allongement de la durée de vie augmentera le nombre des anciens et compensera, pour un temps, la dénatalité. Demain, peut-être, la disponibilité des grands-parents permettra-t-elle aux jeunes parents, engagés dans la compétition économique, d'envisager plus sereinement le troisième enfant, archange annonciateur du renouveau démographique.

Les pays développés seraient bientôt en danger d'anémie économique ? Mais cette crainte se fonde sur une illusion d'optique. Car le vieillissement des prochaines décennies n'est que le glissement de la « bosse » démographique du baby-boom. Glissement qui ne passe pas inaperçu, certes, mais dont nos économies s'accommoderont si elles l'accompagnent. Car le fardeau ne s'alourdit pas, il se déplace. La consommation ne diminue pas, elle se déplace. La population active ne s'effiloche pas, elle se déplace. A condition, bien entendu, que l'État-Providence, les entreprises, les individus acceptent de se déplacer en même temps, de « suivre la bosse ».

Les nations vieillissantes seraient guettées par la neurasthénie générale ? Mais la génération du baby-boom voyage avec ses bagages : elle transporte sa mentalité, son dynamisme, sa richesse. Il n'est guère probable qu'elle pose un problème majeur de prise en charge. Il est, au contraire, vraisemblable que sa présence active, repoussant la vieillesse au quatrième âge, nécessitera de rebattre les cartes qui spécialisent chaque âge dans un rôle économique et social bien défini.

Démographes, économistes et psychologues n'ont qu'à bien se tenir : le climat du début de l'an 2000 dans les pays développés ne sera pas le crépuscule, mais bien plutôt le démon de midi. Ceux qui compteraient sur une ambiance de « fin de siècle » pour s'affaler dans la délectation morose connaîtront de rudes surprises : l'avenir ne baignera pas dans cette obscurité confortable qui est l'alibi de la paresse fataliste.






1.

La fin de l'espèce


Bien évidemment, ce n'est pas l'espèce qui est en cause. Il subsistera toujours, dans un coin reculé du tiers monde, une souche résistant au poison, et qui repeuplera la terre.

Pierre CHAUNU.



 


La démographie est une science-bulldozer sans conducteur. Ses prévisions tracent des autoroutes inéluctables où nous devrons rouler avec l'illusion dépressive de ne plus conduire.

Quand bien même, capricieux, nous déciderions d'emprunter des chemins de traverse, d'enfanter ou de mourir différemment, les chiffres attendraient des années avant de daigner rendre compte de nos pérégrinations audacieuses.

Et cette superbe inertie donne à nos démographes l'aura des prophètes. Prophètes bienheureux, puisqu'ils fascinent les médias ; prophètes de malheur qui nous font délicieusement frissonner à l'idée d'un cataclysme lointain.

Certes, les pays riches vieillissent inéluctablement. Mais les nations ne sont pas des individus : pour elles, vieillir, ne signifie pas forcément mourir.








Vieillesse et mort des nations

De fait, le vieillissement démographique des pays développés a déjà commencé il y a une quinzaine d'années, et va s'accélérer inévitablement dans les prochaines décennies. Ce qu'on appelle familièrement l'âge d'une nation est, en réalité, la structure par âges de sa population. C'est une abstraction complexe, très différente du vieillissement linéaire des individus, dont l'âge augmente tout simplement d'un an tous les ans. L'âge des nations est influencé par trois facteurs : les naissances, les décès et l'immigration. Or, non seulement le rythme mais aussi les variations de rythme de chacun de ces facteurs comportent des incidences subtiles sur l'âge d'une nation, dont l'écho se perpétue à l'échelle des siècles.

Le vieillissement collectif à venir résulte de la conjugaison de trois phénomènes. Le premier œuvre depuis plusieurs siècles : c'est l'allongement de la vie. En 1789, les hommes avaient en France une espérance de vie 1 à la naissance de 23,8 ans ; à la fin du siècle dernier, de 45 ans ; au lendemain de la dernière guerre, de 62 ans ; les Français nés en 1988 peuvent espérer vivre 72,3 ans, et les Françaises 80,6 ans. Le processus ne se ralentit guère : depuis cinq ans, notre espérance de vie a encore progressé de quatre mois chaque année ; elle se rapproche bon an, mal an, de son asymptote, la « mort naturelle », estimée à 130 ou 140 ans par les gérontologues.

Paradoxalement, l'allongement de l'espérance de vie a été, jusqu'à la période récente, un facteur de rajeunissement des pays développés. En effet, la baisse du taux de mortalité a principalement concerné jusqu'ici la mortalité infantile : elle produisait donc le même effet sur l'âge des nations qu'un accroissement du taux de natalité. Aujourd'hui, dans les pays riches, la mortalité infantile atteint un niveau jugé difficilement compressible, inférieur à 10 pour 1 000. Dans les pays développés, 80 % des nouveau-nés fêteront leur soixantième anniversaire. En France, par exemple, la mortalité infantile continue heureusement de se réduire : 7,8 pour 1 000 en 1987 et 7,7 pour 1 000 en 1988. Mais il est évident que l'incidence démographique de ces progrès devient insignifiante. Désormais, la baisse de la mortalité dans les pays riches intéresse surtout le quatrième âge (plus de 75 ans), et il semble bien que d'importants progrès seront accomplis en ce domaine durant les prochaines années. A la différence de l'amélioration spectaculaire de l'espérance de vie réalisée depuis deux siècles, celle qui nous est promise est un facteur de vieillissement démographique certain.

Dans le même temps, les pays développés enregistreront les conséquences du baby-boom des années d'après-guerre. Les générations nombreuses nées au lendemain de la dernière guerre atteindront la soixantaine dans la première décennie du siècle prochain : pour la France, c'est à partir de 2006 que les baby-boomers arriveront massivement à l'âge de la retraite. Ainsi se propage l'onde démographique : ce qui était, depuis quarante ans, notre jeunesse collective sera, dans vingt ans, la vieillesse des nations. La naissance des baby-boomers était dès l'origine un facteur de vieillissement.

Un troisième phénomène nourrit l'insomnie des démographes : c'est à la base que la pyramide des âges chan-celle en raison de la baisse de la natalité dans les pays riches. Cette baisse ne date pas d'hier : les Françaises avaient en moyenne 5 enfants en 1789, 4 en 1830, 3 en 1880, 2 au début de ce siècle, 1 lors de la Grande Guerre. Depuis, la fécondité a connu des hauts et des bas : elle était remontée à 3 enfants par femme en âge de procréer au lendemain de la dernière guerre (baby-boom), mais elle a chu assez brutalement vers le milieu des années 60. Elle tend aujourd'hui vers 1,5 enfant par femme, bien en dessous du niveau de remplacement des générations anciennes. Un pays comme le Japon, qui était très jeune au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, puisque moins de 5 % de sa population était âgée de plus de 65 ans, connaît aujourd'hui un vieillissement accéléré : son taux de fécondité de 4,5 enfants par femme en 1947 est tombé à 2 dès 1957 et à 1,85 aujourd'hui.

Simultanément, dans les années 70, les pays développés se sont fermés à l'immigration étrangère pour lutter contre le chômage. Ils se sont en même temps privés de l'apport d'une population jeune et prolifique qui rajeunissait leur démographie.

Ainsi vieillissent les nations : vont-elles aussi se dépeupler ? Toutes les variables de l'équation démographique des pays riches commandent le vieillissement : l'allongement de la vie, la succession d'un baby-boom et d'un baby-krach, les freins à l'immigration. Mais, tous ces facteurs ne jouent pas dans le même sens sur la taille de la population : l'allongement de la vie accroît le nombre ; le vieillissement des baby-boomers reste neutre jusqu'aux années 2020, lorsque les générations nombreuses devraient commencer à s'éteindre ; la chute de la fécondité et de l'immigration, en revanche, menace les pays développés d'une baisse de population. Si les autres facteurs de vieillissement préoccupent les économistes, les financiers et les sociologues, les démographes s'inquiètent donc surtout de la chute de la fécondité. La prolongation de leurs courbes dessine à terme lointain un paysage désertique effrayant. Fin du monde ou fin d'un monde, la bonne vieille société occidentale ? Chaunu opte provisoirement pour la seconde hypothèse : « Ce qui est en jeu, ce n'est pas l'espèce, mais la plus ancienne et la plus brillante des civilisations humaines. »

Pour l'heure, l'inquiétude des démographes ne manque pas d'eau à son moulin. L'Allemagne fédérale constate déjà un début de déclin de sa population. Mais qu'en est-il des décennies à venir ? Ce qui est sûr dans la prévision démographique, c'est le vieillissement par le haut de la pyramide, parce que les vieux de demain sont les jeunes d'aujourd'hui. En revanche, le faible nombre des naissances qui commande le vieillissement par le bas de la pyramide peut réserver de soudaines surprises : le baby-boom en fut une de taille. L'histoire de la prévision des comportements natalistes est tout sauf celle d'une succession de prophéties pertinentes.






Docteur Jekyll, Mister Hyde, et leur enfant

Le catalogue des horreurs démographiques entrelace depuis deux ou trois siècles deux terreurs jumelles, tantôt successives, tantôt concurrentes : la crainte de la surpopulation et la peur du dépeuplement, qui, unies, ont enfanté l'angoisse d'un monde riche, sénile, cerné par des milliards de jeunes bouches colorées et béantes.

Honneur au docteur Thomas Jekyll. De Malthus au Club de Rome, une tradition s'est établie pour redouter un monde incapable de nourrir les bouches qu'il enfante. Les projections récentes de l'ONU apportent quelques arguments. L'ONU prévoyait, en 1958, 4,66 milliards d'individus en 1985 : c'est le chiffre de 4,84 milliards qui fut effectivement atteint. Aujourd'hui, on compte sur 6 milliards en l'an 2000, 8 milliards en 2025.

A eux seuls, ces chiffres ne réveillent pas la terreur de la surpopulation : la taille de la population mondiale a doublé en quarante ans (1945-1985) ; elle doublerait encore en cinquante ans, et devrait alors progresser doucement ou même stationner. Cependant, les prévisions sont très sensibles à l'évolution des taux de natalité. Si, au milieu ou à la fin du XXIe siècle, le seuil de stabilisation était atteint, le monde devrait compter entre 10 et 12 milliards d'habitants, deux à trois fois plus que maintenant. Si, au contraire, les taux de natalité des années 70 se maintenaient, la planète abriterait alors 150 milliards d'habitants, trente fois sa population actuelle ! Malthus aurait alors le droit de se trémousser dans sa tombe.

Mais, en cette fin des années 80, la peur dominante est celle du dépeuplement. Le modèle allemand, qui hante les Français pour le meilleur et pour le pire, préfigure à nos portes la disparition progressive d'une grande nation. Il suffit de prolonger les tendances et de les généraliser aux autres pays pour afficher les projections effrayantes de « l'implosion démographique »2. Si le taux de fécondité de l'Allemagne fédérale se généralisait à l'Europe, notre continent s'éteindrait en 2150. S'il devait gagner le monde entier, c'est vers 2400 que mourrait le dernier homme sans descendance.



Nombre moyen d'enfants par femme en âge de procréer (Taux de fécondité3 
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Chimère ? Le monde riche connaît effectivement une évolution « à l'allemande » de ses taux de fécondité. Une fois de plus, le mal viendrait des « rouges » : les Soviétiques et les Européens de l'Est sont les premiers, vers 1955, à briser l'élan démographique d'après-guerre. Curieux imitateurs, Américains et Canadiens suivent le mouvement. L'Europe de l'Ouest est contaminée au début des années 60. Et ce jeu de dominos réserve bien des surprises. Les maillons forts de la chaîne lâchent, en même temps que les maillons faibles. La Grèce, l'Espagne, le Portugal rendent les armes comme les autres. Et le trou noir de l'Europe se trouve, non en Allemagne fédérale, mais en Italie.

D'ici une trentaine d'années, on prévoit que la population européenne serait, au mieux, stationnaire, tandis que celle de l'ensemble des pays développés ne progresserait plus annuellement que de 3 pour mille.






Péril jaune, péril brun

Pays développés, pays déclinants : cette identité est lourde de menaces géopolitiques, obéissant aux lois démographiques. Tel ou tel continent ne va-t-il pas, dans sa dérive populationniste, heurter puis recouvrir des terres moins prolifiques ? Les manuels d'Histoire n'incitent guère à l'optimisme. La faible cohésion des populations - trop peu nombreuses - qui bordaient les frontières de l'Empire romain n'explique-t-elle pas la chute d'un colosse aux pieds d'argile, assailli de l'extérieur, et plus encore, miné par une urbanisation parasitaire et le déclin démographique ?

Dans le jeu historique des puissances européennes, les cartes ne se sont-elles pas redistribuées selon les pulsations du nombre des hommes ? Domination française, anglaise, allemande, puis triomphe européen du XIXe siècle, avec son exutoire colonial, suivi du repli, et de la concurrence avec les nouveaux mondes.

Aujourd'hui, le tiers monde, ayant reçu du monde civilisé les techniques médicales permettant de réduire la mortalité, n'a pas encore atteint le niveau économique et culturel qui paraît commander la baisse de la natalité. Forte natalité et faible mortalité entraînent un accroissement rapide de la population. Ce phénomène bien connu de « transition démographique 4 » qui a touché nos pays développés dans le passé, avant que la courbe de leur fécondité ne rejoigne celle de leur mortalité, concerne maintenant le tiers monde dans son 
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Répartition de la population par grandes régions du monde, observée de 1800 à 1985 et projetée de 1985 à 2000
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Répartition de la population par grands courants spirituels observée de 1980 à 1985 et projetée de 1985 à 2100




ensemble. Seule la Chine populaire fait exception : même les régimes autoritaires du tiers monde ne se risquent pas à imposer, comme elle, la loi de l'enfant unique. L'Inde qui s'était aventurée dans une pratique brutale du contrôle des naissances a fini par renoncer, faute de résultats : les trois quarts des Indiennes ignorent la planification familiale. Ainsi, les procédures de maîtrise de la descendance ne rencontrent guère le succès que dans les régions du monde où il dessert la démographie : celles des pays développés. Il pèserait sur le monde une sorte de malédiction démographique mondiale condamnant les pauvres à la surpopulation et les riches au dépeuplement.

De fait, cette physique un peu simpliste des vases communicants a de quoi impressionner. Le tiers monde est trois quarts de monde du point de vue des hommes, cinquième de monde du point de vue des richesses. L'écart peut-il se combler alors que 90 % de la prochaine génération sera née dans les régions les moins développées du globe ?

Longtemps disqualifiée par la désapprobation unanime du souvenir de l'Allemagne nazie, la crainte se réveille d'une revendication d'espace vital de la part des déshérités, s'exprimant en formules accrocheuses : le péril jaune, le péril brun, la France algérienne.

L'opinion publique des pays civilisés nourrit la peur de perdre deux batailles. La bataille aux frontières avec des voisins à forte natalité, bataille qui a déjà fait perdre à la France l'Alsace-Lorraine en 1870, l'honneur de ses armées en 1940, et qui lui fait redouter les légions brunes venues du Maghreb et du Machreck. C'est l'Islam, au Proche-Orient, en Asie, en Afrique du Nord ou en Afrique noire qui se reproduit le plus vite, au rythme d'au moins 7 enfants par femme. Boumediene aurait eu raison d'annoncer qu'un jour « des millions d'hommes quitteront les parties méridionales pauvres du monde pour faire irruption dans les espaces relativement accessibles de l'hémisphère Nord, à la recherche de leur propre survie ».

Mais aussi la bataille de l'intérieur, celle de la « vraie » France, de la « vraie » Europe, de la « vraie » Amérique avec la surnatalité des communautés exogènes. C'est la crainte plus ou moins confuse de la France algérienne, de l'Angleterre pakistanaise, de l'Allemagne turque, des États-Unis portoricains... Non seulement le péril serait à nos portes, mais il les aurait déjà franchies.






Les colons de l'an 2000

Ce catastrophisme de gazette est à prendre avec des pincettes. Le succès de l'expression « péril jaune » est récent. Il exprime la fascination horrifiée de l'Occident devant la Chine maoïste. Le peu de statistiques disponibles ne permettait pas de mesurer l'hypothétique menace : l'imaginaire collectif s'en est chargé. Et pourtant, quoi de plus inoffensif qu'un péril jaune ? « L'Empire immobile », que décrit Alain Peyrefitte, n'a guère progressé en deux siècles : ses convulsions actuelles sont des guerres intestines qui n'émeuvent nos foyers douillets que le temps d'un journal télévisé. Le vrai « péril jaune » est aujourd'hui la domination économique et financière 5 du Japon qui, de tous les pays industrialisés, est celui qui vieillit le plus vite.

Au XXIe siècle, comme à la fin du XXe, la force n'appartient pas au nombre. L'époque de la colonisation démographique est révolue. Les colons de l'an 2000 sont les ingénieurs, les banquiers, et les éditorialistes du journal télévisé. La domination du Nord sur le Sud pose un problème de charité, non de sécurité. Les révolutions adolescentes sont idéologues, illettrées, inefficaces. Elles recourent à la violence et au vacarme pour tenter de se faire entendre, tant leurs revendications sont inaudibles. L'intégrisme musulman utilise l'arme de la terreur parce qu'il ne dispose d'aucune autre pour intervenir dans le concert international.

En dehors de quelques frontières poreuses, tel le Rio Bravo, les pays occidentaux garderont le contrôle de l'immigration dans le sens de leurs intérêts. Sans doute les pressions seront-elles vives sur des États encore mal formés, sur des communautés ou des empires éclatés : l'Union soviétique, Israël, le Liban, l'Afrique du Sud. Mais l'embrasement, le soulèvement des pauvres contre les riches ne sont pas de saison. Les hommes ou le capital bougeront selon les perspectives d'emploi et d'investissement : les migrations qui s'effectuent actuellement au sein de la zone asiatique en sont un excellent exemple.

Soyons cyniques : le tiers monde surpeuplé ne menace que nos portefeuilles. Les pays vieux et riches accepteront-ils de faire encore crédit aux nations jeunes en surnombre ? Le temps que, les mêmes causes produisant les mêmes effets, le développement économique induise l'assagissement démographique, l'enrichissement individuel, et le remboursement des créances. Tout cela, bien sûr, dans l'ambiance feutrée de la diplomatie internationale et des clubs de créanciers compréhensifs.






La coexistence démographique pacifique

La coexistence passagère de pays jeunes et de nations vieillies reste un fait. Elle se lit dans les pyramides des âges 6 et résulte de la non-coïncidence des histoires démographiques des continents, et de la spécificité de leur « transition ».

Lire dans ce décalage démographique entre pays du Nord et pays du Sud la promesse d'un conflit, c'est manquer de mémoire : les pays développés sont constamment restés maîtres du jeu, ouvrant leurs frontières à l'immigration lorsque la main-d'œuvre faisait défaut, les refermant lorsque les nationaux recherchaient en vain un emploi. C'est manquer aussi d'imagination : le vieillissement démographique pourrait bien relancer les courants migratoires, non pas du fait de l'envahissement des populations du Sud, mais de la demande intéressée des économies du Nord.

Car il ne faut pas l'oublier : un monde sans frontières est démographiquement équilibré 7 ; un monde qui trace une frontière entre le Nord et le Sud est, au contraire, en double déséquilibre démographique. L'ouverture des frontières entre les hommes est théoriquement bénéfique à tous. Plusieurs pays développés en voie de vieillissement (Allemagne, États-Unis, Japon) étudient discrètement les conséquences et les modalités d'une reprise de l'immigration étrangère. Pourquoi le triomphe du libre échange pour les biens, les services, et les capitaux ne s'étendrait-il pas aussi aux hommes ?

Au début du siècle prochain, les Américains parleront l'espagnol autant que l'anglais. De même, l'Europe à douze, qui s'apprête à abolir les frontières à l'immigration entre les ressortissants des États membres, connaîtra forcément une accélération des flux migratoires. Ce patchwork de hautes et basses pressions démographiques constituera même le meilleur laboratoire mondial de rééquilibrage démographique par la migration.

Ainsi, pourvu que les pays développés aient la sagesse de s'ouvrir en temps utile, ils trouveront dans la jeunesse du tiers monde une réponse à leur propre vieillissement et à la menace de dépeuplement qui les guette. Ce que l'opinion perçoit aujourd'hui comme un danger serait au contraire un élément de solution.

Mais le démographe énonce une prédiction plus dramatique encore. Si les pays en développement, en adoptant la société de consommation, cessaient aussitôt de faire des enfants ? Remède au péril jaune ou brun pour un temps, mais remède meurtrier puisque le dépeuplement s'étendrait à l'ensemble de la planète.






Le remède pire que le mal

Telle est l'hypothèse centrale des prévisions démographiques de l'ONU. Tel est aussi le processus qui paraît amorcé, tant dans les pays les plus développés du tiers monde que chez les immigrés accueillis par les pays riches.Si l'on excepte la Chine, qui réduit sa fécondité de façon tyrannique, il apparaît que nombre de pays en développement ont pu réduire sans drame leur taux de natalité, de plus d'un quart en vingt-cinq ans : tel est le cas notamment des pays relativement développés d'Amérique latine et d'Asie orientale. Les pays qui connaissent encore des taux de natalité de 4 à 5 % l'an, et une croissance de leur population de près de 3 % l'an, soit un doublement en vingt-cinq ans, sont les pays très pauvres d'Afrique et d'Asie méridionale : Nigeria, Bangladesh, Pakistan, Népal, Iran...

De même, les communautés immigrées dans les pays développés ramènent en une seule génération le nombre de leurs enfants au niveau pratiqué par le pays d'accueil : en France, en particulier, la chute de la fécondité chez les femmes d'origine maghrébine tient une place non négligeable dans la baisse de notre natalité. L'exemple allemand est plus frappant encore : celles des femmes immigrées qui, n'ayant pas cédé aux « amicales pressions » des autorités allemandes, ne sont pas retournées dans leur pays d'origine, ont peu à peu adopté le comportement de fécondité des femmes de souche allemande8.
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